A TROIS SOUS LA FEUILLE. 

MARCHA.NT, Éditeur, Boulevart Saint-Martin, n° ia. 


LE 




3 


ROYAUME DES FEMMES 


OU 


m mmm ü 

PIÈCE FANTASTIQUE EN DEUX ACTES, 

Mkil DE CHANTS ET DE DANSES? 

|)flr AllAU. Cfyarlra Drsttojjfr rt Coflniarlr.v 

■iriisi.tTii pour la pneu lia* rois, sua le théAtEb d> l’Aubigu-Comiqui, li 5 déckmbes 1853. 


P ERS ON N AGES. ACTEURS . 

NELLORA , reine du pat*. M“" G authikb. 
XERhSSA, ministre de rlntérieur. Sopmis. 

Le Ministre de la Guerre, (femme). Suzanm. 
Le Ministre de la Justice, id. Magae-G. 

Le Ministre de la Marine , id. Lacer. 

TROMBOLL1NA, major de la garde. Lecomte. 
AXAiS K ER A, capitaine. Htuiùi. 

UN GARDE, (femme). Iema. 


PERSONNAGES. 
RODOLPHE , artiste français 
BERNARD, son compagnon. 
REYONSED, naturel du pays. 
LUCIDOR, homme du sérail. 
Un aotre homme dn sérail. 

Le sérail de la Reioe, (hommes). 
Gardes de la Reine, (femmes). 
Personnages accessoires. 

La scène se passe dan» un pays lointain , qui n’a pas encore cto découvert. 


ACTEURS. , 
MM. Fosse. 
Constant. 
Fsarcisq. j. 
Nicvills. 
Albzardse. 


ACTE I. 


Le théâtre reprétente uni galerie très-riche 
dont la décoration ne ressemble en rien à 



leur qui rêve encore, non pat aux attrait», 
aux charmes de notre hfitesse et de ses 


celle de nos salons. — Des meubles étégnns 
d'une forme toute particulière. — Au fond , 
des jardins de plein-pied arec la paierie et 
séparés d'elle par une draperie en guise de 
porte. — Une espèce de sopha à droite , un 
autre à gauche. 


compagnes, mais seulement au couper 
qu 'elles nous ont offert. . . (Se levant, j Pau- 
vre garçon! tune mérites guère départa- 
ger mes aventures. . . Bernard ! Bernard I 
allons, réveillex-rou» ! 

Brntunn, s'éveillant en sursaut. Hein! 


SCÈNE r e . 

RODOLPHE, BERNARD. 

Rodolphe est a»» sur l’un des sophss , S droite , 
Bernard est «tendu sur l’autre et dort profondé- 
ment 

aoooLFitf. Le jour commence A paraître 
et il dort encore, lui! il peut dormir. . . 
ah! je le plains! moi, je o’ai pas fermé 
l’œil de la nuit... l'espoir, la surprise, 
I’impatieuce. . . au milieu de tous les pro- 
diges qui nous entourent, en songeant d 
cette lie merveilleuse où nous a jetés notre 
.étoile , et surtout 4 cette femme charmante 
qui nous a donne l'hospitalité, j'ai bien 
vite oublié toulea les fatigues de notre 
voyage. 

aERitiBD , rlrant. Merci, Madame, mer- 
ci , voire champagne est délicicüx. 

büdolpue. Allons, voilé mou cscamo- 


plaiMI?qu’est-cc que c’est? Ah! c’est tous, 
monsieur Itnrlnlqhe. ..que le bon Dien tous 
bénisse de m'avoir éteillé... j'étais 4 table. 

aonoarin. En rC*ve. 

lEBXinn. Enfin j’y étais... et comme 
hier soir je savo&rais encore les mets les 
plus exquis... et ce vin, ce via miraculeux 
qu’on nous a serri entre la poire et.. . 

RODOtrBB. Vous appeliez cela du cham- 
pagne. 

SESitian. C’est un nom oonrtne un autre 
que je lui donnais, un nom d’amitié, car 
je n’ai jamais vu en France ni dans toute 
l’Europe un vio qui valût celui-là ; mais 
tout dans ce paya est tellement extraordi- 
naire. . . 

eodolfbe. Et nous y sommes venus 
d’une manière si merveilleuse, si invrai- 
semblable. .. 
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semabd. Si Jamais nous écrirons nos 
mémoires, je suis sûr qu'on ne nous croira 

pas. 

bodolpbe. On est si incrédule quand on 
n’a pas voyagé. 

bebnard. Oh! c’est vrai, car moi-même 
avant notre brusque départ j'étais d'une 
incrédulité! je ine suis surpris à ne pas 
ajouter foi aux voyages du capitaine Gul- 
liver, je révoquais eu doute l’existence des 
Géans et des Lilliputiens; je soutenais ef- 
frontément qu’il n’y avait pas au monde 
un royaume gouverné par des chevaux; 
que le pays de Cocagne était une chimè- 
re. .. enfin, jusqu’à ce pauvre Robinson 
Crusoé que je traitais d'imposteur. . . je 
vous demande un peu , Robinson Crusoé ! 
Grand voyageur, va! je te rends justice, 
à présent que nous sommes confères, et 
ton éditeur ajouterait à tes aventures une 
douxaine de volumes que je croirais tout 
jusqu’à la dernière ligne, 

■odolfhe. U est certain que tout est 
possible après ce qui nous est arrivé. 

semabd. Enfin, il y a huit jours encore, 
nous étions à Paris. 

- xodolphb. A peu près, car nous n’avons 
/V* ■* jm calculer au juste le temps qu'a duré 

'» \ notre voyage. 

'» J ** ,% iebnab». Je crois bien; quand on voyage 
\ ^ ^ dans les espaces imaginaires... en ballon. 

Rodolphe. Il me semble que nous som- 
mes encore à Tivoli, et que cet illustre 
aéronaute vient nous proposer de partager 
les plaisirs de son ascension... comme ar- 
tiste, comme peintre, j’accepte dans l'es- 
poir de trouver le sujet d’une composition 
nouvelle. 

bebnabd. Moi , comme escamoteur , 
prestidigitateur de Tivoli , ayant promis 
sur l'affiche d’escamoter quelqu’un de la 
société, j’accepte ainsi que vous, nous 
montons les premiers... 

■odolpbe. Màis à l’instant où notre 
homme va nous suivre. . . brrrrr 
Air : V oyoge , rtc. 

Lr ballon part et noua emporte , 

Tout deux noua voilà dam lea air* j 
Le vent noua pousse et noua transporte 
Au milieu d’un autre attirera; 


A piua d'une tempête , 

Ferme , noua lenoua tête , 
Nous fiant , non sans peur. 

Au p'tit bonheur. 

Notre nacelle , 

Qui chanceiie, 

Nous en fait voir de chaqu’ couleur , 
aoaorxt. 

Là , le aolell luit. 

aiaxsae 

Ici, c'eat la nuit. 

eoooraa. 

ntOt chaudement; 

» 



nattn. 

Tantôt froidement; 
aoeoLPM. 

Long-temps ballotés , 

Long-temps cahotés, 

Abîmés, perclus, 

Et n’en pouvant piaf... 
tocs nsex. 

Noos noua disions t noua sommes perdus 1 
■EBtiàaD, s’interrompant. Quand tout-à- 
coup notre ballon s'arrête... puis prenant 
une marche contraire , il redescend peu-à- 
peu en nous balançant délicieusement. . 

aonoLFBE. Et bientôt nous sommes dé- 
posés daus un jardin magnifique... 

■EEDàBD. Je m’élance avec vous... tous 
les deux qous touchons la terre, et nous 
nous écrions arec transport ; 

aonoLras et esrkssd, ensemble. 

Voyage , voyage 
En ballon qui voudra i 
Four moi , oette rage 
Jamais ne me prendra. (ter) 
EODOtrBE. Il faisait nuit, mais une illu- 
mination brillante avait remplacé le jour... 
nous nous trouvons entourés d’une fouln 
de femmes ravissantes... une surtout, celle 
qui semblait commander à toutes les au- 
tres... ahl mon ami, qu’elle est jolie!.. 

BERNARD. Ma foi, moi, je n’ai pas fait 
d’exception, je les ai trouvées toutes fort 
agréables, et mon admiration a été au 
comble quand la table a été servie. 

eodolfbe. Mais où sommes-nous? quel 
est ce pays? et à quelle aventure sommes- 
nous donc réserves? 

SEiNàRD. Nous pouvons le savoir... ve- 
nez avec moi... et comme on parle français 
dans ce pays... 

Rodolphe. Oui, nouvelle merveille 1 
nouvelle invraisemblance pour ceux à qui 
nous conterons notre histoire. 

iebbabd. Le premier venu ou la pre- 
mière venue nous expliquera.. . 

bodolfhi. Moi, je reste ici, je veux at- 
tendre. .. 

bernard. Votre belle inconnue, n’est-co 
pas ? eh bien ! à votre aise : moi , je vais ù 
ta déoouverte et je vous raconterai tout co 
que j’aurai vu. 

Air : Allons amis de la philomphia* 
Rodolphe. 

Fiona-nous à la deatinée 

Qui dana ce* lieux non* conduit par la main, 

sixnvaa 

Mon avenir c’eat ma journée , 

Pourquoi soogtr an lendemain f 
An diable le chagrin ! 

Je nargue le chagrin. 

aoaoieua 

Ah ! malgré moi je aonge à ma patrie ; 

Oui, je regrette et la France et Paria; 

Mai* à l’aspect d’une femme jolie. 

Je croît cncore être dana mon pay*. 

V« sur noua A destinée I 
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Conduis-noos toujours parla main. 

Mon avenir , eto 

Bernard ouvre U rideau au fond de la galerie , et 
tort par les jardin», 

SCENE II. 

RODOLPHE, seul. 

Je ne sais pourquoi... j'ai dans l’idée 
qu’il a bien fait de s'éloigner, elle va Tenir, 
peut-être, je fais la revoir !.. et je serai 
seul! seul auprès d’elle!., je l’espère du 
moins, et toutes ces informations qu’il va 
prendre, c’est elle qui me les donnera... 
ah! je suit trop heureux. 

Air: ünseuljour je serai maître. (Nouv. seigneur.) 

Malgré moi, j’ai quitté la France. 

Hélas ! adieu , beau ciel de France 1 
Ne plus te voir, sol enchanté , 

Séjour à jamais regretté , 

Pays des arts (àû.Jdela beauté!.. 

Mais faut-il donc perdre toute espéra ncc(bi$.) 
Uq cœur d’artiste est toujours là» 

Non, non, non, non, 

Je ne veux pas perdre toute espérance, 

Et ma gaîté me reviendra. 

C’en est fait (bis.) le plaisir déjà me gagne : 

Si mes jours en ce lieu doivent finir , 

Eh qu'importe r en avant les châteaux en Espagnel 
Je vais lire dans l’avenir. 

Et d’abord, femme charmante 
A mes yeux se présente ; 

Mon regard bientôt Penchante ; 
Femme aimable autant qu’aimante 
Que ta voix rende à mon cœur 
L'espérance et le bonheur , 

Que de plaisirs! combien de scènes ravissantes! 

Combien de femmes séduisantes 1 
Ici, j’entends partout dire : C’est le français 1 
Oui, vraiment , toutes sout charmantes... 

Et si je voulais ! 

Que je changeais! 

Quel succès 1 

Ici, j’entendt partout dire : c’est le français 1 
Et chaque jour nouveau succès I 

(Parlé.) Mais impossible... mon cœur est 
pris; je ne puis plus aimer qu’une seule 
femme. 

Une sente I oui , je l’adore. 

Dieu d'amour, toi que j’implore, 
Rends-moi celle que j’adore, bis. 
L’avcoir... ah! je l’ignore... 

Dieu d’amour, rends à mon cœur 
L’espérance et le bonheur. 

On vient, je crois... oui... je ne l’aperçois 
pat encore; mais je reconnais quelques- 
unes de ses compagnes... le singulier cos- 
tume! allons, elles m’expliqueront peut- 
être tout ce qui sc passe dans cette lie. 

SCENE III. 

RODOLPHE, TROMBOLINÀ, NELLO- 

KÀ , ÀXANNKRA , plvheubs femmes. 

Ici, entrent, au fond par le jardin, deux pelotons de 
femmes qui marchent an pas et les armes à la 
main , elles ont sur la tète un petit bonnet dans 
le genre phrygien, une espèce de redingote très- 
courte en drap bien de ciel, les jambes nues, 


dés espèces de sandales, des ceintures e» argent, 
de petits cimeterres à la grecque, d< • lances avec 
une bannièrecouleur de feu , et, sur le cimier de 
leur ca&que, des plaques de la môme couleur 
Axaunera est à leur tète et semble les comman- 
der. 

CBOBDBDSS FBUMXS. 

Air : Enhndet-vout, e’est te tambour . 

Marchons , marchons , voici le jonr 
Bientôt l’exercice commence , 

A notre Reine qui s’avance 
Offrons noa vœux et notre amour. 

tbûmmiaüu , entrant . 

Mesdames , nous aruns promis 
De garder cette capitale. .. 

TOUTES. 

Nom le jurons 1 

aoooLrui. 

De ce pays 

C’est la garde nationale. 

(Reprise dueaur.) Marchons, etc. 

Trombollina salue militairement Rodolphe 
cline • 

iodolpbe , à part. Je ne puis compren- 
dre. 

axavhbaa. Voici la reine. 
bodolfhe. La reine!., je ne me trempe 
pas, c’est elle!., elle, une reioe! est-il 
possible? 

Reprise du ehccur. 

Nellora entre en scène; son costume est dans U 
même style que les autres, mais beaucoup plus 
riche, elle a une couronne sur la tète. Mouve- 
ment des femmes analogue à celui de nos sddat* 
lorsqu'il* présentent les armes. 

nelloba , après un salut affectueuxde Ro- 
dolphe , se tournant vers les femmes. Mesda- 
mes et braves camarades , je suis contenic 
de votre xèle, de votre bonne tenue... le 
sort de la patrie, celui de vos maris et do 
vosenfans est entre vos mains, c’est à vous 
de protéger un sexe faible et sans défense. 

BODOLPiiB. Qu’entends-jc ? 

Air d’Adolphe Adam, [Introduction de Casimir . J 

Guerrières de tous grades 
Dociles à ma voix , 

Mes brave* camarades , 

Défendez ti la fois 
Le bon ordre et les lois. 

Ce sexe qu’on encense 
Vous promet an retour , 

Pour votre récompense^ 

En avaot, en avant 1 bis. 

Marchez, le pays vous appelle, 
Courageux et fidèle 
A la foi du sonnent , 

Un soldat va toujours en avant. 

Ce drapeau quand il le faudra. 

Signal de gloire , 

A la victoire 
■Vous guidera. ,r i- 

Et vous, Messieurs, soyez toujours exempts d’alar- 
Faut il eoorir aux armes ? [mes , 
Nous sommes là. 

(Chxur.) En avant, etc. 

XKLLOBA. 

La raine ma voisine 


Digitized by Google 


4 


Dan* le dernier congrès , 

Me fit très bonne mine. 

Et vota pour jamais 
Le maintien delà paix. 

Ma voisine est sincère 
Et je n'en doute pas ; 

Mais sans croire & la guerre 
Je suis prête aux combats. 

En avant, etc. 

Trombollina et Axannera t'éloignent avec la troupe. 

SCENE IV. 

NELLORA, RODOLPHE, 

Rodolphe , à part. Décidément nous 
ajouterons un nouveau chapitre aux voya- 
ges de Gulliver. . . Elle reste !.. elle s’ap- 
proche de moi 1. . 

nelloba. Bel étranger , vous me par- 
donnerez de m’occuper avant tout des af- 
faires de sou royaume , mais le devoir me 
réclame. 

Rodolphe. Madame. . . certainement. . . 
Votre Majesté. . . ( A part.) Si je sais com- 
ment loi parler , je veux bien que le diable 
m’emporte. 

kelloba. Allons, je respecte votre timi- 
dité, et je ne veux pas être plus tong-temps 
importune. . . Toute Reine que je suis, je 
connais les égards qui sont dus ê une per- 
sonne de voire sexe. 

Rodolphe. De mon sexe! 

KELLoiA. Je me retire. .. adieu, belétran- 
gcr... je ne tarderai pas * vous reTOir. 

Elle s’approche davantage encoré de Rodolphe et 
lui baise la main avec respect. 

Rodolphe. Elle ne se gêne pas, elle me 
baise la main. • • 

kelloba, à pari. Parole d’honneur, tl 
est charmant. 

Air de la romance du Contrebandier , 

Oui, je garde l'espoir 

D’en faire la conquête... 

Ah ! pour moi qu'elle fête ! 

Adieu , Monsieur , au revoir ! 

TOUS DSl'X. 

Au revoir ! au revoir 1 
RtlLOai. 

La Reine auprêsde voo# s'oublie , 

Objet charmant, pardonnez-lui. 

Je n'ai pas vu jusqu’aujourd'hui 
Une personne aussi jolie , 

Aussi jolie. 
lOBOLras. 

Je suis jolie 1 
ENSEMBLE. 

R ILLOB X 

Oui , je garde l'espoir 
D’en faire la conquête , 

Ah ! pour moi quelle fête ! 

Adieu , Monsieur , au revoir. 

aOBOLPHB. 

Elle a conçu l’espoir 
De faire ma conquête. 

Ah ! pour mol qu'elle fête 1 
Adieu , Madame , au revoir 

NtUora tort. 


SCENE V. 

RODOLPHE , puii BERNARD. 

kodolphe. Parexemple, c’est trop fort, 
ce n’est plus de la surprise... mais de la 
stupéfaction! J’ai beau mecreuserla tête. 

beihard, entrant rn courant. Ab! mon 
cher ami , si vous saviez... 
eodolphe Quoi donc ? 
beilsard. J’ai à vous raconter des choses 
les plus étranges, les plus Incroyables. 

Rodolphe. Et moi aussi, mais parler 
d’abord. 

bebkabd. C’est ici le monde renversé. .. 
tout ce dui s’y passe est juste la contre- 
partie de ce que nousvoyons dans le nôtre. 
Par exemple, vous croyez peut-être qu’ici 
nous autres hommes, nous sommes les 
maître et gouvernons comme eu France? 
du tout. . . ce sonties femmes quisont les 
maîtresses absolues. Dans ce pays, les 
hommes doivent soumission et obéissance 
à leurs femmes , et les femmes protection 
à leurs maris... et ainsi de suite? elles ont 
leurs casernes, leurs bureaux, leürs con- 
seils-d’État, leurs chambres de représen- 
tantes, etc, etc. 

bodolphe. Je n’en reviens pas ! 
bebkabd. Je crois bien , moi, qui suis 
habitué aux prestiges et à la fantasmago- 
rie. .. j’en suis encore tout hébété... et 
pourtantc’est comme je me suis fait l’hon- 
neur de vous le dire. 

Air du roi <? Yvt tot. 

La femme est pleine de valeur , 

De force et de science , 

Elle est soldat on (trocureur. 

Lois, commerce , finance. 

Elle fait tout. 

aoooLPak. 

Et son amant r 

BSIJIABD. 

Fait la soupe et garde l’enfant. 

kODOLPBB. 

Vraiment 1 

S* SIMILI. 

Oh 1 oh 1 oh 1 ob 1 ah ! ah ! ah ! ah ! 

Quel bon pays que celui-là , là , U 1 

a* IR A AD. 

Jeune fille aux yenx séducteurs, 

Près d'uu garçon trop sage. 

Pour cacher ses desseins trompeurs 
Parle de mariage ; 

Le jenne homme modestement 

Répond : demandez à mamau. 

BODOLPII. 

Vraiment 1 

BBSSMBL*. 

Obi oh! oh ! oh! etc. 

Rodolphe. Et qui diable vous à donné 
tous ces détails? 

brsnard. Un de ces messieurs avec qui 
j’ai fuit connaissance , jet qui m’a dit aussi 

I ce que c’était que la Reine de l'endroit. 
bodolpub. La Reine! je l’ai revue! c’est 
elle. 
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BERNARD. Qui dune ? 

Rodolphe* Noire hôtesse. 

BERNARD. Pas possible. 

Rodolphe. Si , vraiment, 
bernard. l)c plus fort en plus fort!.. Je 
vous apprendrai d’abord qu’elle se nomme 
Nellora. 

bodolpue. Nellora I 

rersard. C’est une petite femme char- 
mante, vive, légère , étourdie, colère et 
absolue dans toutes ses volontés. . . inca- 
pable de supporter la moindre contradic- 
tion. 

bodolpue. Que dites-vous ? 

Bernard. A cela près, une reine excel- 
lente, adorée de ses sujettes et de se» su- 
jets. .. Mais ce qui est plus extraordinaire , 
elle n’a pas encore jeté le mouchoir & au- 
cun des hommes de son sérail. 

Rodolphe. Le mouchoir t les hommes 
de son sérail? 

Bernard. Oui , la Reine a uu sérail... 
mais elle n’en profite pas, aussi, est-elle 
blâmée par toute sa cour. 

Rodolphe- Blâmée ! 

bernard. El surtout par la présidente 
du conseil des ministres, qui est, dit-on, 
un fort mauvais sujet. Rester sage, disent 
toutes ces dames, co pariant de la Reine, 
rester sage jusqu'à vingt ans!., passe en- 
core si c’était uu homme , mais une fem- 
me!. . c’est du dernier ridicule, c’est un 
contre-sens. 

Rodolphe. Elle est sagel Ah! quel plai- 
sir j’éprouve. . . 

Bernard. Attendez donc... on marche de 
ce côté.,, oui vraiment... c’est un naturel 
du pays. 

Rodolphe. Il n’est pas mal. 

Bernard. L’air un peu bête. 

Rodolphe. Eh ! mais, il pleure, je crois. 
bernard. Ça n’a rien d’élonnnnt ; dans 
cette île, nous pleurons arec une facilité... 
et nous avons des vapeurs. 

Rodolphe Vraiment. 
bernard. C’est à ce point-là... Noos al- 
lons lui demander le sujet de ses larmes... 
ça nous distraira. 

Rodolphe. Pas de mauvaise plaisanterie. 
Bernard. Lnissez-moi faire. 

Reyonsed entre en Irène; son costume doit avoir 
quelque chose d'efféminé et méin r d’enfantin : 
pantalon ferméen lias par une coulisne, et tenant 
t en haut à la venta avec des boutons de métal, 
aua pieda de petits brodequins ; le col décou- 
vert ; une petite collerette brodée ; couronne de 
roses. 

SCENE VI, 

Les Mêmes, REÏONSED. 


Quel poids je sens là 1 
Abl pauvres hommes 
Que nous sommes 

Ah 1 ah ! ah I ah ! ah ! abl ali t ah 1 ah ! 

Quel poids je sens lh 1 
Etre trahi comme cela t 

Oui , je tomberai aux genoux de la reine, 
elle ne repoussera pas ma prière , et j'en 
suis sfir. . . mais je ne suis pas seul. 

■BENARD. Non, jeune homme, vous êtes 
avec des amis. 

Rodolphe. Qui s’intéressent à voter sort. 

BERNARD. Et à qui vons ne refuserez pas 
de confier le mol if de vos chagrins. 

retonsed. Ah I je vous en prie , ne m’in- 
terrogez pas; ne me faites pas rougir en 
vous dévoilant un 1 secret que je voudrais 
me cacher à moi-mCme. 

Bernard. Ah! mon Dieu! 

retonsed. Si pourtant je dois en croire 
l’indulgence que je lis dans vos regards, 
si votre coeur n’est pas tmit-à-fait inacces- 
sible aux erreurs et aux faiblesses de notre 


sexe. . . 

Rodolphe. Pariez, parlez... j’ai toujours 
été très-faible. 

Bernard. Et moi donc. .. j’ai eu des fai- 
blesses... désespérantes... Allons, jeune 
homme, du courage. 

retonsed. Apprenez donc d'abord que 
je me nomme Reyonsed- 

bernard. C'est un joli nom. . . un peu 
difficile à retenir, mais c'est égal. 

REToasED. J'appartiens à une famille 
pauvre mais honnête. 

bernard. C'est toujours comme ça; 
comme dans les romaus et deos les mélo- 
drames. 

retonsed. Proclamé le plus sage de 
tous les jeunes geus de cette lie. . , j’allais 
être couronné. . . rosier. ' 

Rodolphe. Rosier 1 

bernard. Ah 1 oui, comme chez nous, 
oo couronne des rosières. 

retonsed Mon avenir était riant et pur, 
j'étais le plus heureux des hommes, lors- 
qu’hier maman m'a chassé de chez elle 
malgré les prières et les larmes de papa. 

Bernard. Et pourquoi cela , mon pauvre 
ami? 

reyoksed. Pourquoi? Je suis sûr que 
vous allez me mépriser... et pourtant il 
n’y a pas eu de ma faute... Ah! perfide 
Xéressa ! 

bernard. Qu’est-ce que c’est que Xé- 
ressa? 

retonsed. Uue des premières personnes 
de la cour, la Présidente du conseil des 
ministres. 

bernard , d Rodolphe. Aht oui... ca 
mauvais sujet dont je tous parlais tout-à- 
l’heure. 


RRTOaSRB 

Air : Ah l ah lah l 

Ah! abl ah I abl aht abl ah aht ah! 
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beyoh?ed. C’est elle qui fut la cause* . . I 
noDOLPUR. Comment cela? 
retonsed. Moi, je ne pensais à rien..* 
je travaillais ù ma fendre, je filais, je tri- 
cotais. 

Bernard. Ah ! vous tricotiez ! 

REYON5ED. Et tous les jours en se rendant 
à la chambre des représentantes, Xéressa 
passait devant moi ; elle me regardait avec 
uneaudacc qui me faisait baisser les yeux, 
et je Tenteodais dire à une femme de sa 
suite : Ventrebleu! voilà une jolie person- 
ne ! . c'était de moi qu’elle parlait. Si bien 
qu'à force de passer et de repasser sous ma 
fenêtre... un jour... juste la veille de celui 
où je devais recevoir le prix de ma sages- 
se... Xéressa m'écrivit un billet pour me 
supplier de la recevoir en l’absence de mes 
arens. 11 s’agissait, disait-elle, du bon- 
eur de toute sa vie. Moi , naïf, trop naïf, 
hélas 1 j’accordai ce qu’elle demandait*. • 
elle vint le soir même. . . 

Air : Faut Coubtur. 

Mai» une fois dan» ma chambrette 
Mc peignant sa trop vive ardeur. 

Elle attaqua mon faible cœur, 

Et chiffonna ma collerette. 

Bravant mes pleurs et mon courroux. 

I)e mon malheur clic fut cause. 

En vain j’iniptorais à genoux... 

Je ne puis plus avoir la rose, 
Comprenez-vous comprenez-vous t (bit) 

Bernard. Mais, dame!., à peu près. 
reygitsed. Enfin, mon malheur fut au 
comble. .. A.h! ne m'accablez pas de re- 
proches... si je fus coupable, j'expie bien 
cruellement ma faille. Ma mère entra au 
moment où la Présidente du conseil tne 
dérobait un baiser; elle appela en duel la 
séductrice. 

BERNARD Cl RODOLPHE. En duel ! 
rf.tonseu, Mais elle, vaine, orgueilleuse 
de son rang, refusa de sc battre ovec une 
simple bourgeoise... Ma mère me dit que 
je la déshonorais, me souftleltn, et me 
mit à la porte... Ah! mou Dieu! mon Dieu, 
que je suis malheureux! Vous me raépri- 
ses, n’est-il pas vrai? 

bernard. Allons, le voilà qui pleure en- 
core. • • est-il bonasse, est-il bonasse! 
RODOLPHE. Consolez-vous. 
beyorsed. Jamais. 

Reprise da t’air : ah ! ah ! ah ! ah ! 

Ab ! ah ! ah ! etc. 

SnoOLFlIR. 

La Reine pourra, je pense, 

App aisrr votre douleur. 

ZIYOSSHD. • 

Non , j’ai perdu le bonheur, 

En perdant mou innocence. 

Ab ! ah ! dh ! etc. 

[Regardant dans le fond.) Ah! mon Dieu ! 
eerraed. 1 h bien , qu'est-ce qu’il y s! 


sétons eo. La voilà , c’est elle! elle vient 

de ce côté. 

RODOLPHE. Qui donc? 
retonsed. Xéressa , ma séductrice... 
Tenez, la voyez-vous à la tête de tout le 
conseil? 

rernard. Elle est jolie, ma foi. 
reyonsrd. Ahl cachez-moi, caehez-moi , 
je vous eu prie; ou plutôt, je sors; car 
j’étouffe et je finirais par me trouver mal. 

Il sort. 

SCÈNE VII. 

KODOLPHE, BERNARD, XÉRESSA, 
les trois autres MINISTRES tenant comme 
Xéressa un portefeuille 10m leur bras, 
TROMBOLUNA. 

CO.UB .K. QUATAl MIHISTIEI. 

Air : Un bandeau couvre tes yeux. 

Notre Heine nous attend , 
Hâtons-nous, mais lentement, 

Et nous ferons bien aaua doute , 

Car un bon gouvernement 
Doit .lier doucement , doucement; 

On peut tomber en route. 

Trombollina et Axannera entrent à la tête de 
quelque, gardes. 

trombollina, d Axannéra. Capitaine, 
placez des gardes ù toutes les issues, que 
personne ne puisse interrompre le conseil. 
axanneea. Oui, Major. 
bziinard, bas d Rodolphe. Voilà un petit 
capitaine qui me plairait assez. 

trombollina , aux Ministres. Excellen- 
ces, la Reine va se rendre ici à Tintant 
infime. 

Rodolphe. La Reine, je rais la revoir! 
bebnard , bas d Rodolphe. C'est étonnant! 
comme la Grnsse-SIajore me regarde, l’ai- 
me mieux la Capitaine. 

trombollina , d Rodolphe et Bernard. 
Jeunes étrangers , veuillez vous retirer. 
Rodolphe. A l’instant. 
reenard. Cependant, Majore... 
trombollina. Il le faut, ma consigne 
avant tout. 

Bernard. Vous voulez faire la méchante, 
ma Grossc-Majorc ; mais je suis sûr que 
vous êtes une bonne enfant. (A Rodolphe ) 
Elle a une bonne boule, la Majore. 

trombollina. Certainement qu’il me se- 
rait doux d'obliger des personnes de votre 
tournure; mais quand je suis sous les ar- 
mes, je ne connais pas de préférence. 
axannera. Voici la Reine I 
trombollina. Allons, mille tonnerres! 
allez-vous-en. . . vite, vite. 

Elle leur prend la main et tes fait sortir parla droi- 
te ; U Reine entre de l’autre côte. 
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SCENE VIII. 

Lu MAmis, NKLLORA. 

Le Conseil te 1ère A l'irritée de le Reine. 

hxlloba. C'esl bien , je reçois toujours 
avec plaisir l'expression de rosrœuxet de 
votre dcvoûmenl; veuillez vous asseoir. 
(On s'assied.) Madame del’Intéricur, c’est 
vous qui m'avez fait demander ce matiu la 
conrocalion du Conseil. De quelle impor- 
tante affaire avez-vous A nous entretenir ? 

xébessa. Reine, nous croyons devoir 
rappeler A Voire Àlajesté qu’il faut une 
héritière & la couronne. 
relioba Une héritière ?. . 
xébelsa. La raison d'Élat qui doit être 
placée au-dessus de tous les principes de 
philosophie et de toutes les affections du 
cœur Teut que la Rciue ne laisse point 
éteindre sa dynastie... Vous pouviez, A 
l’exemple de vos illustres aïeules, profiter 
des privilèges de votre sérail ; vous ne l’a- 
vez pas voulu. 

xeldoba. Non, sans doute, et je ne le 
voudrais jamais. . . non pas que je prétende 
A une vertu , une austérité de mœurs et de 
principes qui n’est pas l’apanage de notre 
sexe. . . au contraire ; mais que voulez- 
vous, Excellences ? quand je regarde au- 
tour de moi.. .dans mon sérail. ..je ne vois 
personne qui me plaise ; aucun de ces mes- 
sieurs ne nie semble digne d’être elevé jus- 
qu’à moi. Me voir obligée de choisir parmi 
eux, c’est un tourment, c’est un esclavage 
auquel vous soumettez votre Reine... et je 
voudrais souvent pouvoir renoncer A ce 
privilège, ce sérail que tous appelez le 
plus bel article de la liste civile. 

xébessa. 11 faut pour le bien de l’état 
que la Reine, après avoir licencié son sé- 
rail, se décide A épouser le prince Drai- 
cnolab, son noble parent. 

relloba. Jamais!., ou plutôt, Mesda- 
mes, je m’en rapporte A vos excellence. 

Air dn major Palmer. 

Vous , madame , de la guerre , 
Dilei-moi , qu’en pensez-vous f 
En ce jour que dois-je faire P 
Me faut-il prendre un époux f 
1.1 m. us ta c. 

Grande reine , je le pense.. ■ 

Sans faire de longs discours. , «' 
aatxoai. 

Avec plaisir , excellence. 

Je les écoute toujours. 

Madame de la marine, 

Jamais vous ne me flattez; 

Parles 

U M. ua LA U. 

Comme ma voisine 
Je pense. 

RttLOaA. 

Vousm’cnchantczl 
Madame ta jusûc» !.. 
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tt V. »l IA «A 
1'*! U même Opinion, 

Je le dis sans artifice. 
hblloea. 

Quel accord 1 quelle union t 
La Reine vous remercie ; 

J'aime à prendre vos avist 
Et mon cœur les apprécie. «• 
situas. 

Donc , il vont être suivis f 

HILLOBA. 

Non pas ; il faut que je veuille , 

Et je ne veux pas. 
situas. 

Eh bien , 

Je vons rends mon portefeuille. 

Le s quatre ministre» se lèvent, 

LS M. OS LA C. 

Moi , le mien. 

LS M. BS LS H. 

Le mien. 

U M. DS LS f. 

Le mien. 

nxllora , se levant aussi. 

Ah ! si j’allais les reprendre , 

Que je vous attrapperai* ! 

Car en parlant de les rendre. 

Vous vous cramponnez après. 

Mes desseins sont immuables: 

Ils auront force de loi : 

Mes ministres responsables. 

Daignez penser comme moi; 

Car , j'écuute ainsi qu’une antre 
Les avis , et je veux bien 
Vous jurer d’être du vôtre... 

Lorsque vous serez du mien. 

Les quatre Ministres ensemble. 

Elle écoute comme une autre ! 

Tous les avis , et veut bien 
Nous jurer d’être du nôtre 1 
Tant que nous serons du sien. 

xébessa. Songez-y bien... Vous touches 
A voire vingtième année, et un article de 
notre constitution exige qu’A cet âge. . . 

heceora. La Reine se marie ? Eh bien ! 
je n’obéirai pas, et j’abolirai une loi qui 
me rend esclave plus que la dernière de 
mes sujettes. 1 : ‘ iwa l 

xébessa. Que dites-vous? abolir une loi! 
mais c’est un coup-d'étal. 

relloba. J’en ceovieus, madame de 
l'Intérieur, mais il le faut. 

Air de la fusille. 

N’en déplaise à votre sagesse! 

J’oserai braver cette loi. 

Dans ses périls , dans sa détresse , 

Le pays peut compter sur moi ; 

Mais de mon cœur je veux être maîtresse , 
Sans reserve il est bien à moi ; 

Et ponr cela que m’importe la loif 
Jamais pour moi , jamais de mariage; 

Car je suis reine et je bais l’esclavage ; 

Oui , désormais je veux être volage : 

Du brun au blond on nie verra couiir. 

Car tel est notre bon plaisir. 

C’en est fait, je dis adieu à la sagesse, à 
la fidélité; ce sont des vertus pour l’autre 
sexe, des préjugés pour le nôtre. . . Oui , 
morbleu, je veux être toute ma vie le plu» 
brave officier, mais en même temps le plu» 
mauvais sujet de mou royaume. 
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xéeessa, Reine, je vous en itippüe. . . 
BELLora. C’en est assez, la séance est 
levée. 

SCENE IX. 

Les Mêmes , RODOLPHE, AXANNERA, 
BERNARD, REYONSED. 

Rodolphe , en dehors. Je vous dis qu’il 
faut que nous parlions & la Reine. 

axannera, entrant avec lui. Mais non, 
c’est impossible. 

berbard. Capitaine, nous vous en sup- 
plions; soyez gentil, capitaine, voyons. 

axabbeba. Non, il m'en coûte de refuser 
des personnes comme vous et surtout des 
étrangers , mais cela ne se peut pas. 

HELtoEA, à part. C’eat lui! que me veut- 
il? {Haut.) Axannera, laisset-ies entrer. 

eouolpue. Reine, nous venons vous de- 
mander justice. 

bbbbae». Oui, Reine, nous renons vous 
demander justiee : ça doit être dans les 
choses possibles... Comme c’est ici le 
monde à l’envers. 

belloea, <1 Rodolphe. Justice pour TOUS ? 
bodolpb». Non, pour un de vos plus fi- 
dèles sujets, innocente victime de la sé- 
duction : confiant et crédule, il a ajoute 
foi aux promesses , aux protestations d’a- 
mour d'une personne de votre suite, et 
maintenant. . . 

EEEtiAan. Oh I dame , maintenant. , , 
belloea. De ma suite, dites-vous? 
EEEBAED. Oui , Reine , la Présidente du 
conseil , rien que ça. 

XÉBESSA. Moi! 

belioea. En vérité! Comment, vous, 
madame de l’intérieur... une séductrice! 
Ahl ah! ah! ah! ah! 

EEEBAED. Ça fa fait rire 1. . Eh bien ! c’est 
uoe manière assez drôlo de rendre la jus- 
ice. 

Rodolphe , amenant Reyonsed. Venez , 
venez , jeune et intéressante victime. 
XÉBESSA. Rcyonsed! 

EEEBAED, poussant Reyonsed et le faisant 
tomber à genoux. Allons donc, farceur, 
du courage! 

eevobsed. Eh bien t oui, j'en aurai. . . 
Grande Roine, ma mire, ma respectable 
mère, qui « servi vingt-cinq ans avec hon- 
neur dans les armées nationales, s’est vue 
foreéede chasserdc sa maison un fitsqu'elle 
adorait... El moi, je suis puni d’une faute 
bien involontaire, car, je le jure, avant 
de connaître la perfide, j’étais Tertucux» 
j’étais pur, j’étais innocent, j’étais.. . 

bellora. C’est assez... je vous prends 
sous ma proteoiion. 

eevobsed. Que le ciel vous le rende! 
bellora, riant, Eh bien t madame, qu’en 


dites-vous? Ah ! vous prétendez me dicter 
des lois, me rendre esclave! il faut pour 
voux plaire que je prenne vu époux 1 
RODOLPHE. Un époux! 
beleoea. Et vous, de votre côté, vous 
séduisez les jeunes gens de mon royaume, 
vous portez dans les familles le trouble et 
la désolation... Xéressa, vous épouserex 
ce jeune homme. 

XÉBESSA. Moi ! 

BELIOEA VOUS. 

eevobsed. O ma mère, tu me pardonne- 
ras, je serai marié. 

xéeessa , bas à Nellora. Reine , je ne puis 
consentir.. . 
belloea. Je le veux. 
xéeessa. Mais que dirait ma famille? 
bellora. Je le veux. 
bebbabo, C’est clair. 
xéeessa. J’obéirai. {J part.) Je suis 
d’une colère. 

bblloba, A Rodolphe. Quant à vous 
jeune étranger, je vous remercie de la con- 
fiance que vous avez eue ca ma justice. 

berbaed, s'inclinant. Reine, ça ne vaut 
pas la peine. . . 

bellora, i Rodolphe. Votre nom? 
berbard , tris fortement. Antony-Poly- 
carpe-Onèsime Bernard. 

bellora, acre impatience, à Rodolphe. 
Votre nom ! vous? 
rodolphb. Rodolphe. 
bellora. Eh bien ! Rodolphe, vous re- 
cevrez avant pou une preuve éclatante de 
notre faveur royale... et d’abord nous vous 
invitons à la file que nous donnerons dans 
notre palais pour le mariage de votre pro- 
tégé. ..Que le jeune fiancé soit conduit dais 
le sérail , et que sa toilette de marié soit 
faite aux frais de la couronne; Capitaine, 
et vous, mesdames, suivez-moi 

Air : Vas , vite l'Italie. 

Ah! quelle heureuse fournée! 

Oui, pour que votre hyménée 
Se célèbre avec éclat , 

Jeveiu signer au contrat. 

BoDitLPua , nznsAso ax ■svoasao. 

Quelle bonne souveraine i 
Crions ton» : vive la Reine ! 
nsLLos, , à XCressa. 

Vous qui du mariage 
m'avez tant vanté les attraits, 

Ce tien vous engage 
Soyez heureuse désormais. 

S! jamais à ma cour, 

D’être esclave i vutre tour 
Vous vuus plaignez un jour 
J'en rirai. 

xZazssA , à part. 

Je me vengerai. 

{Chœur.) Ahl quelle ete. 

Toua les personnages sortent excepté Rodolphe, 
Bernard et XrouiboUina. 
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SCENE X. 

RODOLPHE, BERNAUD , TROMBOL- 

LINA. 

hoddlphe. Eh Lieu ! Bernard? 
bernard. Kh bien ! 

Rodolphe Vous rece v rez a va n t pe u , m’a- 
t-elle dit, une preuve éclatante de notre 
royale faveur. 

bernard. Et moi. ..est-ce que je ne rece- 
vrai rien? 

tbombolusa. Monsieur Aotoui , j’aurais 
deux mots à voue dire. 

bernard. A moi, Grosse-Majore ? 
Rodolphe. A merveille.. profiteE de l'oc- 
casion, je vous laisse seul avec madame... 
Madame, votre nom, s’il vous plaît? 
tbombolusa.. Tromboilina. 
bebnard. Ah! mon Dieu ! 

Rodolphe. Eh bien I madame Trombol- 
lina, il vous aime, il vous adore, il l’a dit. 

Bernard. Qu’est-ce que vous dites donc 
U, est-ce que vous êtes fou? 

Rodolphe. Ne vous dérange* pas : je vous 
laisse avec Trombollina. 

11 sort. 

SCENE XI. 

TROMBOLLINA, BERNAUD. 
Bernard. C’est une mauvaise farce qu’il 
me joue là. 

trombollina Je suis trop heureuse, bel 
étranger. . . 

bernard. Mais non, pas du tout, n’en 
croye* rien... c'est fini* , c'est archi- faux , 
mon ami est d’une légèreté. . . 

trombollina. Pourquoi vous en défen- 
dre? est-ce donc uu crime d’itre sensible ? 
l’habit militaire vous plait, cela se conçoit. 

Bernard , d part. Ah! mon Dieu, quelle 
position ! si ce n’était pas un vieux trou- 
pier, encore. 

trombollina. Pourquoi cette timidi é? 
voyons, enfant... laisse* parler ce petit 
cœur- là... moi, d’abord, je suis toute ron- 
de, jevous on préviens, il ne faut pas voh» 
effaroucher si j’y vais un peu cavalière- 
ment... le militaire est galant... mois il 
n’aime pas soupirer indéfiniment, ainsi 
pas de façoncorbleu!.. allons, gros boulot. 

Elle lui prend te menton. 
Bernard. Finissez donc, major Trom- 
boltina , c’est un enfantillage, je suppose. 

trombollina. Un enfantillage... pas do 
tout. . . 

bernard , âpart. Décidément, elley lient 
la grosse farceuse. 

trombollina. Voyons, vilain, faites une 
petite risette. 

Bernard. Une risette. 

TfcnMB. Voulex-vous rire tout de suite ? 
Bernard. Ah, ah, ah ! je n’ai jamais ri 
' tant que cela, que le diable m'emporte. 
iromboluna. Oh! il jure; oh! c’est dé- 


licieux 1 moi qui adore les hommes qui ju- 
rent. 

besnaro, à part. Vous verrez qu’elle sera 
tout-à-fait folle de moi si je lui dis que je 
suis sapeur de la garde nationale. 

TROMBOLLiBA. Ma lui, je n’y tiens plus, 
il faut que je l'embrase. 

Bernard. M’einbrpsser. ,. ah! je vous en 
supplie, Trombollina, par exemple, pour 
qui me prenez-vous? 

trombollina. Oh! je suis accoutumée < 
ces façons-là. 

Air : Est-il supplie* égal? 

■iftVAlD. 

De grâce laissez -moi. 

T BO MOLLI IV A 

Quand je t'offre rai foi 
Ça ne peut te déplaire. 

■Bill AID. 

Vrai» j'en ni le frisson. 

TBOMBOttlRA. 

Allons pas de façon 
Mon amour est sincère. 

BBBBiBD 

Dien 1 quelle horreur 1 
Son *auduc’ «ne fait peur. 

TROMBOLLIBA. 

Eh 1 quoi» rien ne te touche 
bbbsar», à pari. 

Lésés*, me plait, 

Mais quand il est trop laid , 

Alors je suis farouche. 

f Parlé.') Laissei-moi, Idiîset-moî , c'est 
affreux d’abuser... gros major, je vous dé- ' 
teste.. a Trombollina, vous êtes uu mouslre. 
ENSEMBLE. 

BKR5ABD. TROWBOJ.lt N A . 

De grâce laissez -moi De grtee, écoute-mol, 
Et gardez votre foi. Quand je t'offre ma foi. 
Vous ne sauriez me plaire, Ca ne peut te df plaire. 
Vrai j'en ai le frisson , Reviens à la raison , 
Soyez moins sans façon , Accepte sans façon 
Madare* la militaire. L’amour d'uo militaire. 
Elle poursuit Bernard, qui se sauve de tous côtés, 
te omb. Oh! je saurai bien t'atteindre. 
beïîubd. Oui, je t'en souhaite. 

Il chante en courant : 

Tu n'auras pas ma rose. (Ht) 

Car ta la flétrirais, (è«) 

SCENE XII. 

Les Mêmes , AXANNÉUA , Gardes, 
tbombollina. A ma petite maison» 

Les femmes se saisissent de Bernard pendant le 
chœur suivant. 

ENSEMBLE. 

Reprise de l’air : Est-il supplice égal ? 

BERNARD TROMROLLIft A . 

De grâce , laissaz-moî , erc De grâce , écoute , etc 

TOUTBS LCI r*MM*S. 

Elle n’aime que to». 

Elle t'offre sa foi : 

Ca ne peut te déplaire ; 

Reviens i la raison , 

Accepte sans façon 
L'amour d'un militaire. 

Elles se aont emparées de lui et remportent dans 
leur* bras,— “La toile tombe. 

Fin du premier acte. 
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ACTE II. 


. L'intérieur du sérail. Costumes enfantins 
dans le stite de celui de ReyonSed. Ce 
dernier s’avance au milieu de quelques 
hommes qui achèvent sa toilette de marié. 
J. es autres hommes du sérail s’occupent d 
des jeux divers ; les uns jouent au volant , 
et autres font de la tapisserie ; un plus 
jeune habille une poupée; un autre arrange 
un bouquet, etc... un autre file une que- 
nouille; quatre Négresses offrent des ra- 
fraichissemens, 

SCENE PREMIERE. 

REYONSED, LCCIDOR, tous ies autres 

. HOMMES DU SÉRAIL, 
noua. 

Air ; Cite . clac.... (Ad. Adam.) 

Ab 1 pour noua quel platair , quelle fête ! 

11 trouve une épuuae... ab! le beau jour que celtii-lAl 

Célébrons la note qui l'apprête... 

Amis , opérons qu'autaut nous en arrivera. 
Lveiaoa. 

11 est job comme un ange. 

Plaçons encor ce bouquet. 
asroNsio 

O ciel 1 c’est la fleur d'orange. 

J’étouffe daua mon corset. 

Cachons bien le trouble qui m'agite; 

Moi qui suis nerveux, j’ai bien peur de me trouver 

(mal; 

Malgré moi mon pauvre cceur palpite ; 
Puis-je sans rougir porter c* bouquet virginal F 
Reprise du choeur . 

Abl pour noos, etc. 

ietorsed. Merci, mes amis, merci... 
et puissé-je tous servir ainsi le jour de vos 
noces. 

tn dis hommes. Tiens, voici l'élranger 
dont on nous a parlé. 

lccidor. On dit qu’il va devenir un de 
nos rivaux... Ah! je le déleste d’avauce ! 
vues. Et moi aussi. 
retorsed. C'est un bel homme. 

LUCtDoi. lin bel homme? Je ne suis pas 
de votre avis... c'est vrai qu’au premier 
coup d'aeil il a de l'éclat, mais au détail, 
il perd joliment. .. d'abord, il est trop 
grand. . . et puis pas d’expression dans la 
figure. 

cit autre homme. Et quel air effronté! 
lccidor. Comme une femme, 

XEYORSES. Allons , allons. Tons êtes sé- 
vères. . . C'est mon ami d’abord , c’est à 
lui que je dois mon mariage, et je veux le 
défendre... Je conviens qu’il a le teint trop 
brun, le pied trop grand, la taille pas as- 
sez bien prise, et le nez un peu fort ; mais 
c’est égal, il est gentil... et je suis »(tr 
qu’avec un peu de blanc et de rouge, et 
mie toilette comme les nôtres. . il sera 
fort agréable. 


tocs. Silence! le voici. ., 

SCENE II. 

Les Mêmes, RODOLPHE. 

Rodolphe Messieurs, j’ai l’honneur... 
zeyoksed. Bonjour, uion cher ami , noua 
parlions de vous. 

tuctDoa. Et nous faisions votre éloge... 

Il est charmant, ce jeune éirangert.. 
tocs. Charmant! charmant! 

Rodolphe. Bien obligé. ( A part ) Il 
faudra que je dégourdisse tous ces gail- 
Îards-IA. 

Une ritournelle, 
tocs. Qu’est-ce que c’est ? 

SCÈNE III. 

Les Mêmes , AXÀNNERA suivie de qcatrB 
cardes portant un carreau sur lequel est 
un mouchoir brodé en or. 

tocs. Ahl le mouchoir! 
aoDOiFHi. Le mouchoir. 

LcciDoa. Pour qui donc ? pour moi peut- » 
être ! 

axarnera , s'inclinant devant Rodolphe. 
De la part de la reine A M. Rodolphe. 
RODOLPHE. A moi I 

tous. C’est pour lui.. . . 


Air de GuWeume-Tctt ■ (vaud.) 

Gage d'amour entre voua deux. 

Il va rapprocher la distance. 

Et grâce A ce don précieux 
Voua devenex une puissance, 

Kellora perd sa liberté; 

Oui, cette reine ai aévére 
Reconnaît votre autorité; 

Pour vous seul , qui savex lui plaire , 

Elle cease d'étre sévère, 

Gar Ica puistancea de la terre 
Sont esclaves de la beauté. 

Chœur des quatre femmes. 

Oui, les puissances de îa terre 
Sont esclaves de la beauté, 

Rendons hommage A la beauté. 

retorse». C’est très bien, la beauté 
vous remercie. Mon cher ami, je vous fais 
mon compliment. 

Rodolphe. C'est incroyable 1 
lucidob. C'est une injustice! moi, qui 
attends depuis trois ansl 

ur autre. Nous, qui sommes esclaves... 
qui avons renoucé pour jamais au ma- 
riage. 

locidor. Et c’cst un nouveau venu qui 
nous sera préféré, qui deviendra le favori 
de la reine. 

Rodolphe. Lefavorit... Voyons, que 
dois-jc répondre A sa majesté ? 

retorsed. Parbleu 1 c’est tout simple,.* 
on sc laisse faire. 
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eodolfhe , d lui-même. Eli bien ! non.. . 
puisque c'est ici le monde renversé, je 
veux agir en conséquence; je sens que 
j’aime, que j’adore Nellora... mais je ne 
veux pas être son esclave. Ici les femmes 
nous attaquent, c'est h nous de leur résis- 
ter; elles sont audacieuses, c'est 5 nous 
d’être vertueux et sévères: nonl je ne veux 
pas de ce mouchoir. 

LuciDOa. Que dit-il ? 
axikseiu. Prcnez-y garde, jeune étran- 
ger , si vous offenser la Reine... vous vous 
exposez à être enfermé dans 1a prison des 
hommes repentons. 

xodolphe. La prison des hommes re- 
pentons ! 

aETonsiu. Oui, certainement ^ et vous 
passerez toutes vos journées à ourler des 
mouchoirs et & faire des layettes. 

iodolfri. Des layettes! me priver de 
ma liberté... c’est ce que nous verrons. 
En attendant : 

Air : Vaudeville final de dûment qui bat ta femme. 

Dites S la Reine 
Que je brave son pouvoir 
Et qu’elle reprenne 

Son royal mouchoir. 

■■vnssiD. 

Mais elle est princesse. 

LOCtDos , a part. 

Mou Dieu qu’il est sot. 

■svoasso. 

Faut de la sagesse. 

Mais pas trop n’en faut. 
aonoLTSs et tocs lus iohuss. 

Ensemble. 

Dites a la Reine 
Que je brave son pouvoir, etc. 
lbs rsuuas. 

Quoi I dire à la Reine 
Qu’il a bravé sua pouvoir , etc. 
afjsantiera sorlav.e lu garda et te mouchoir. 

SCENE IV. 

Lxs Mêmes, excepté AXANNERA et ses 

CiEDES. 

lccidor et «etoksed. Quelle audace 1 
xodolphe. Ah! cela vous étonne ..vous 
qui tous laissez gouverner par des femmes, 
quand vous devriez être les maîtres... 

aETOESED. Nous, les maîtres .. nous, 
lâibles hommes. ..cela s’esl-il jamais vu?.. 

iodolfie. Ehl sans doute... dans mon 
pays... en France 1 
Lucinoa. En France. 
eetoxsed. AhI en France... j’connais 
pas. 

booolfrz. Et partout, excepté dans vo- 
tre île. 

betorsid. Que dites-vous? comment, 
chez vous, ce sont les hommes qui font les 
lois? 

BODOtPBt. Snn< d<iiilc, 


xccinot. Qui portent les armes ? 
bodolfhe. Certainement. 
aEvottsED. Et un homme peut avoir des 
maîtresses sans rougir? 

aouoLFRE. Et il a le droit de leur être 
infidèle. 

EEYottsED. Tiens, tiens, tiens, tiens, 
tiens! 

lvcidoe. Mais c'est très gentil un monde 
comme celui-là. 

eetoksed. Ça m’irait joliment. 
tous. Et à tnoi aussi , et à moi aussi. 

Uu garde apporte une lettre. 
ie ci rue. Pour M. Reyonsed. 

BEYOïtstu. Pour moi , donnez... Com- 
bien... ahl franc de port. 

Le garde aort. 

Vous permettez. [Il lit.) Ah! grands 
dieux, elle m'échappe, l'infàme! 
aoooLFBE. Qu'avez-vous? 
betoiised . lui donnant ta main. Voyez, 
voyez... c’est Xéressn qui refuse de m’é- 
pouser.. .elle me menace de mauvais trai- 
temens si je persiste A exiger sa main... 
c’est'unc femme qui a la réputation de 
batlre les hommes. 

ivciDoi. Nous serons donc toujours vie- 
ticmes ! 

eetorsed. Jesuis perdu!., plus d'es- 
poir. 

SCENE V. 

Les Mêmes, BERNARD, habillé grotesque- 
ment à la mode du pays, avec une couronne 
de fleure sur la tile. 


bernard, de la coulissée Quelle infamie 1 
quelle horreur 1 


11 entre. 


Air C'est affreux. 


C’eut affreux , 
Scandaleux, 

C’c»t vraiment épouvantable 1 
C’rit affreux, 
Scandaleux , 

A*t-on tu rien de semblable F 
Cette femme abominable 
Me fera donner au diable... 

Ab ! qu’un homme est malheureux 
Quand U a d'aussi beaux jeux ! 

Je voudrais être hideux. 


iodolpbe. Qu’y a-t-il, qu’avex-vous ? 
bernard. Ce que j'ai, mon cher... quel 
événement... je l’ai échappé belle... on 
m’a enlevé. 
toits. Enlevél 

bernard. Oui, c’est Trombollina. .. ja- 
mais je n'ai vu de femme aussi entrepre- 
nante que celle-là. Elle ma entraîné dans 
sa petite maison; elle m*a fait prendre le 
costume du pays; enfin, elle veut absolu- 
ment me mettre dans mes meubles. 
Rnoor.PHl. Daos ? •sjne'ihfcaî 
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BRRHA1D. 

Air i Vos maris en Palestine. 

Ah ! dan» quel pays non» sommes, 

Je m'cn soutiendrai long-temps, 
Vouloir enlever les homme» 1 
Oui, c'est un vrai goet-à-pens, 

C’est uu affreux contre-sens. 

C'est un* chose anti-naturelle. 

C’est immoral, c'est inhumain , 

C’est monstrueux, atroce .. enfin , 
C’est pir* que la Tour de Nesle 
De la Porte-Saint-Martin. ( bi s) 

reyonsed. La Porte-Sl-Martin!.. j’con- 
Dais pas. 

Rodolphe. Ah, ça! décidément, ces da- 
mes veulent donc se moquer de nous? 

reyonsed. Parce qu’elles sont les plus 
fortes. 

bernabd. Eh! non... parce que vous 
êtes des cornichons. 

reyonsed. Des cornichons... j’connais 
pas... Mon cher M. Rodolphe, je vous en 
supplie, emmenez-moi dans votre pays. 
lucidor. Et moi aussi. 
tocs. Et moi aussi, et moi aussi. 
Rodolphe. C’est impossible, mes amis. 
berhàrd. A moins d’à voir une foule de 
petits ballons... des ballons omnibus ... Il 
n’y a qu’un seul moyen de nous tirer de lè. 
tocs. Lequel? 

rbrnard. C’est de vous révolter. 
reyonsbd. Nous révolter! Étranger, 
vous perdez la tête. 

Rodolphe. Oui , oui, vous avez raisoo, 
mon cher Bernard, c’est à nous de leur 
faire comprendre qu’à l’homme seul ap- 
partiennent la force et l’énergie, et que 
lui seul doit commander; moi, je me 
charge de le dire, de le prouver à la 
Reine... elle va venir... je l’attends; vous, 
mettez-vous à leur tête , forcez les portes 
du sérail, que tous les hommes soient li- 
bres, et qu’ils viennent réclamer leurs 
droits. 

Bernard. Ça suffit... je me sens électrisé. 
Viens, jeune homme; venez tous, cons- 
crits: je vais vous dessiller les yeuxet vous 
apprendre A vous connaître. 

reyonsbd. Ça me fait l’effet de la der- 
nière extragnnee; mais c’est égal, je 
m’abandonnne à vous, je n’ai plus rien à 

Ï terdre, je jette mon bonnet par-dessus 
es moulins. 

tous. Et moi aussi, et moi aussi. 
bernard. Allons, en route. 

Air de Blanchard. 

Oui, la victoire est certaine , 

Allons donner le signal; 

Je te nomme capitaine, 

Xe me nomme général. 

Vos coûtâmes sont t^op soties. 

Bientôt nous tes changerons ; 

Vos fenitns portent les calottes, 

Qu’ell’s reprennent les japon». 


En avant 1 
En avant 1 

Marchons , le pouvoir nous attend. 

Chœur . 

En avant, etc. 

Reyonsed et tous les hommes du sérail semblent 
trembler encore en répétant ce refrain , et mar- 
chent & reculons. 

bernard. Comment! qu’cst-ce que vous 
faites? je vous dis en avant... vous allez 
en arrière. 

Reprise générale du chœur. 

En avant ! bis. 

\ Marchons , le pouvoir nous attend. 

Tous, excepté Rodolphe , sortent en courant d fa 
suite de Bernard. 

SCENE YI. 

RODOLPHE, seul . 

Allons, je suis content de mot ; elle va 
venir, elle sera furieuse. Mou plau n’est 
pas encore bien arrêté, toutes mes idées 
se croisent, se confondent dans ma tête... 
N’importe, & la grâce de Dieu! de la folie, 
de l'extravagance : dans tous les pays du 
monde, c’est auprès d’une femme le meil- 
leur moyen de réussir. 

Air : Aux armes , Janissaires (Uérold). 
Silence ! elle s’avance, 

Quel bonheur est le mien ! 

Pour venger son offense... 

Pas encor 1 ce n’est rien ; 

J’attends sans frayeur, 

Je braverai sa colère, 

Je suis téméraire, 

Et d’elle je n’ai pas peur. 

Il va pour sortir 

SCÈNE VII. 

RODOLPHE, AXANNERA, decxcaxdes. 
axansexa , entrant. On ne passe pas. 

RODOLPHE. 

Mime air • 

Va, de m’enfuir j'ai perdu l’espérance , 

Car, je le jure, avec de si beaux yeux , 

Genti soldat , tu me retiendras mieux 
Qu’avec ce glaive ou le fer de ta lance. i 
De mes sermens pourquoi te défier? 

Je suis heureux d’être ton prisonnier. 

Oui , trop heureux d’être ton prisonnier. 

J 'attends sans frayeur , 

O ma belle 
Sentinelle I 
Surveille avec xèle. 

Mais de toi je n’ai pas peor. 
axannera, parlant. Voici la Reioe. 
Rodolphe , parlant aussi. La Reine l 

Reprenant le refrain t 
J 'attends sans frayeur, 

Reine , je suis téméraire , 

De votre colère; 

Majesté, je n’ai pas peur. 

Im Reine entre parte fend, il semble s'asseoir et fait 
semblant de ne pas la voir. 

SCENE VIII. 

RODOLPHE, NELLORA. 

RELLOHi , au fond. Aii I l’on rejette mes 
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présens... on me dédaigne, moil.. nous 
allons voir. 

Rodolphe, i part. Nous allons voir. 

hellora, d part. Il n'a pas seulement 
l’air de faire attention à moi.. .après tout, 
c'est un homme , il faut faire quelques con- 
cessions à sa coquetterie naturelle. ( Elle 
i approche lui et tousse.) Hum ! hum !.. 
Voyez un peu s’il tournera la tête. .. déci- 
dément il faut lui pailer... ohl je saurai 
bien vaincre ses rigueurs. ( S’approchant de 
lui.) Monsieur. 

Rodolphe , ss retournant arec indifférence. 
Ahl c’est vous, Rciuc 1 que désire Votre 
Majesté ? 

hellora, Vous me le demandez... savez- 
vous que j’aurais le droit. Monsieur, d'être 
en colère contre vous. 

Rodolphe. En colère!., et pourquoi? 

hellora. Pourquoi?.. Mais en vérité je 
vous admire, quaud sur tous mes sujets 
je vous donne la préférence, quand je vous 
accorde un honneur que briguent tous les 
hommes de mon royaume, c’est un refus 
dédaigneux que j’éprouve. 

Rodolphe. Oui, Heine, j’ai refusé votre 
présent parce que ce n’est pas le cœur 
d’une femme qui me l’a offert , mais le ca- 
price d’une souveraine ; je l’ai refusé parce 
que les franges dorées de votre mouchoir 
cachaient la chaîne d’un esclave. 

hellora, d part. Quelle audace! quelle 
Gerté! quelle énergie!.. Eh bien! ce petit 
air mutin me plait, et je le préfère au ton 
mielleux de tous les hommes de ma cour... 
celui-là du moinsn’est pas ûatteur. ( tiaut .) 
Rodolphe, je vous déplaisdonc beaucoup? 

rodolpbr. Oui... et non. 

hellora. Expliquez-vous. 

Rodolphe. Il y a en vous deux person- 
nes, Nellora jeune, belle, aimable, oh! 
celle-li ne peut déplaire; mais celle que je 
n’aime pas, c’est Nellora Gère de son rang, 
et faisant sentir à tous qu’elle est la maî- 
tresse absolue. 

hellora. C’est donc la Reine que tous 
n’aimez pas? il faut pourtant bien qu’il y 
en ait une. 

Rodolphe. Je crois que les choses en 
iraieot mieux, si au lieu d’une reine , il y 
avait un roi. 

hellora. Un roi 1.. ça serait gentil ! 

Rodolphe. Pourquoi pas? 

hellora. 11 m’amuse , ma parole d’hon- 
neur! Comment! enfant que vous êtes, 
vous vous croyez capables de commander, 
il faut pour cela toute la force, toute l’é- 
nergie d’une femme... Croyez-moi , aima- 
ble Rodolphe, occupez-vous de toilette, 
de chiffons, et laissez-nous les affaires les 
plus sérieuses. Je |erai la plus heureuse 


des femmes si vous me permettez de venir 
quelques fois oublier près de vous tout ce 
qu’ellcsoutdetristeet d'ennuyeux. Répon- 
dez, dites que cette rigueur de ce matin 
n’était que passagère, parlez... ah! parlez, 
le sort le plus brillant vous attend. 

Rodolphe. Je suis touché de vos senli- 
tnens à mon égard, mais je vous l’ai déjà 
dit, vous êtes Reine. 
hellora. Eh bien? 

Rodolphe. Eh bien? 

Air de Gillette. 

De femme enchanteresse 
Je pois être l’ami ; 

Mais non d’une princesse 
Être le favuri. 

Loin (le la grande dame 
A l’instant je fuirai. 

Mais auprès de ma femme 
Je réitérai. 

HRtLOXA. 

Auprès de votre femme... 

RODOLPirt. 

Je resterai. 

hellora. Par exemple!., je ne m'atten- 
dais pas à celà... Ah ! ah! ah! ah ! ah! 
RODOLPHE. Vous I*tet ! 
hellora. C’,e§t qu’en effet c’est très- 
plaisant... songez dono on peu , M. Rodol- 
phe , à la distance qui nous sépare. 
Rodolphe. Qu’importe? 
hellora. Moi, votre femme? 

Rodolphe. Pourquoi pas? 
hellora. Jamais. 

Rodolphe. Nous verrons. 

Air, dê la Fïsite à Battant. 

J’en fai* serment , auguste reine , 

Oui , je serai victorieux. 

aiuoii. 

Monsieur, voua perdez votre peine 
Et je le jure... par vos jeux. 

Je puis y perdre , et c’est dommage , 
Votre amour, mais le mariage, 

Tra là là là , tra là là là , 

Ne me parlex pas de cclà. 

Moi» m 'enchaîner pour la vie» oh! dod» 
je veux garder ma liberté. 

Rodolphe. Et moi, la mienne. 
hellora. Mais , Rodolphe , vous êtes 
fou , mon ami» voyons, devenez plus rai- 
sonnable... je vous aime» moi» je vous 
adore. 

Rodolphe , minaudant. Madame, désor- 
mais» je ne dots plus vous entendre. 

hellora. Allons, vous n’èles pas aussi 
cruel que vous voulez le paraître. 
RODOLPHE. St fait. 
hellora- Oh non. 

RODOLPHE. Je vous dis que si. 
hellora. Je vous dis que non. 
Rodolphe, d part. Le fait est qu’il faut 
du courage pour lui résister, et jamais de 
ma vie je n’aurais cru... 

hellora. Qu'est-ce que vous dites? 
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booolphb , faiblissant. Rien... Tenex, je 
vous en prie, lai«sez-moi. 

kellora. Je ne tous laisserai pas... je 
suis décidée à triompher de votre indiffé- 
rence. 

Rodolphe , avec le ton d'une femme qui ta 
céder. Mauvais sujet!.. 

kellora. Eh bien ! oui , je le suis , je 
veux l'être. 

Air Précèdent. 

Écoute-moi. je t’en supplie... 

Ah! je braverai ton courroux... 

Du t'adorer toute la vie 

Je Tais serment... à tes genoux ; 

N’abuse pas du pouvoir de tes charmes. 

Vois mon amour et rois mes lai mes. 

bodolphe. Elle pleure ! pauvre petite 
femme ! 

kellora. Eh bien! Rodolphe? 
bodolphe. Eh bien! Majesté... 

Reprenant C air. 

Tra là là 

Ne me parlez pas cela. 

kellora. Oh! c’en est trop... je n'ai pas 
l’habitude de voir ainsi mes volontés mé- 
prisées... preoez-y garde, ma bonté peut 
se lasser à la fin. 

bodolphe. J'en suis désolé , mais je veux 
sortir de ce palais. . 

kellora. Restez, je vous l’ordonne... 
bientôt vous saurez ce qu’il en coûte de 
blesser le cœur d’une Reine. 

Rodolphe, riant. Ah! mon Dieu, vous 
m’effrayez! 

helloba. Nous verrons si la prison des 
hommes repentons *vous semble un séjour 
plus agréable que le palais de Nellora. 
caccua d'ioimu. 

Air Belge, arrangé par M. Périt. 

En avant, ami*, du courage 1 
En avant , marchons ! marchons I 
Plus de crainte , plus d’esclavage , 

Adieu l’empire des jupons. 

Aux armes! non, plus d’esclavage l 
Aux armes! oui, nuus triompherons. 

kelloba. Quel est ce bruit? 
bodolphe. Entendez-vous? ce pouvoir 
dont vous êtes si fière... dans un instant 
il ne sera plus entre vos mains. 

kellora. Comment! que voulez- vous 
dire? 

SCENE IX. 

Les Mômes ,TROMBOLLINA , XtRESSA, 
et tes trois autres MINISTRES , leur por- 
tefeuille sous te bras. 

Chœur de la ferme de Bondy. 

Reine , apprenez la nouvelle , 

Vraiment l’aventure est belle, 

Contre notre autorité 

Le beau sexe est révolté. bit. 

KELL01A. 

Expliquez-vous , je VOUS CD prie , 


Eh ! qhoi ! les hommes contre non* 

Sont révoltés f quelle folie l 
Ce n’est rien , allons, calmez-vous 
xitaiMA. 

Ils veulent usurper l’empire 
Et gouverner la nation. 
itillOba. 

Eh! mais vraiment c’est un délire! 

BODOLVai. 

C'est une révolution. 

Reprise. 

Ah ! quelle étrange nouvelle , 

Vraiment, etc. 

kellora, après le morceau. Des hommes 
qui te révoltent !.. c’est impossible. 

xÉREtSA. Et savez-vous qui a excité tous 
ces troubles?., c’est..» 

cris daksla coulissb. ViveRodolphe I”» 
kellora. Vive Rodolphe I". 

Rodolphe. C’est moi , madame , c'est 
moi-même et je vais rejoindre mes sujets. 
kellora. Vos sujets! 

Rodolphe. Eh bien! oui, maintenant au 
diable le personnage que j’ai joué avec 
vous jusqu’à présent, au diahJe l’esclava- 
ge, la timidité, je redeviens Rodolphe le 
français, Rodolphe l’artiste et le mauvais 
sujet... et pour commencer je vous embras- 
se toutes... 

tovtbs. Nous embrasser!., par exemple. 

11 embrasse Nellora. 
kellora. Je ne sais plus où j’en suis. 
trombollika. Rien que pour la rareté du 
fûit... je me laisserai faire. 

Rodolphe. Au revoir, Mesdames. 
trombollika. Eh bien! et moi? 
Rodolphe. Au revoir, vieille folle! 

Air Belge. 

En avant, marchons, du courage ! 

• En avant , marchons! marchons! 

Plus de crainte, plus d’esclavage. 

Adieu l’empire dfes jupons! 

Aux armes 1 non , plu* d’esclavage ! 

Aux armes! oui, nous triompherons! 

Il tort. 

Reprise du chœur. 

SCENE X. 

Les Mêmes, excepté IVODOLHIE. 
selloxa. Quelle audace! 

TioMBOLURi. Quelle insolence I 
xêxessa. Nous embrasser! 

TtoMBOUiiu. Oui, nous embrasser! tou* 
tes... excepté moi... c’est un impertinent. 

MELLOtà. Mais il faut arrêter cette sédi- 
tion avant qu'elle n’ait pris un caractère 
sérieux... je vais monter &' cheval et me 
montrer au peuple... 

xôaissA. Pour si peu de chose! y pen- 
sei-vous?.. dans un instant tout sera ren- 
tré dans l’ordre. 

EEiioiA. Vous croyez? (Elle marche vers 
une croisée.) Ahl mon Dieu! 
toutes. Qu’est-ce que c’est? 


Digitized by Google 


jS 


choeur bE femmes , regardant dam la cou- 
lisse. 

Air du Trio du Pré-aux-Clert. 
Ecoutons... du silence 1 
Je les vois... par ici... 

C'est Rodolphe! Il s’avance! 

Oui, vraiment... le voici ! 
Regardez.. - k leur tête. 

Le voilti ! c’est bien lui ! 

11 conunaade... on s’arrête , 

Comme il est obéi 1 

Mais je suis téméraire bit. 

Et j’attends sans frayeur, bit. 

Car de cette colère 
Je ne puis avoir peur ; 

If on. Messieurs , je n’ai pas peur. 

L’ orchestre continue l’air en sourdine. 

nelloie. A merveille! ma garde ac- 
court! la voici! 

le uinist. se le Miami. On va se battre. 
le ministre de le cviRRB. Contre des 
personnes du sexe... On! non, non, ça 
ne se peut pas. 

tromsolline. Ça ue se doit pas. Arrêtez! 
toutes. Arrêtei! 

le ministre de le jdstice. M. Rodolphe 
marche toujours en avant !.. Ciel! qu’est- 
ce que je vois! 

toutes. Quoi donc? 
le ministre de le justice. Comme ici , 
toul-è-l’heure... on s’embrasse! 
toutes. On s’embrasse! 
tromeolline. J’y cours. 
rellore. Non, restez, je vous l'ordon- 
ne--- Ah! mon Dieu! tous nos soldats sont 
désarmés. 
toutes. Désarmés ! 

le min. de le justice. Par des hommes! 
tromsolline. Quelle humiliation ! 

Repris o de l'air du Pré aux- CUrs. 

Ce projet téméraire 
Bruisît... 0 douleur t 
Bravant notre colère. 

Le Frar.i. e.t vainqueur; 

Helasî outre colère 
N*, pu lui faire peur... 

Enfin, le voilà vainqueur 1 

SCENE XI. 

Lés Mêmes, REYONSED, AXANNÉRÀ. 

betonsed, une tpee au cité, le casque en 
tlte, arrivant avec Axannira et des gardes. 
Arrêtes I arrêtez! je suis uu parlementai- 
re, place au parlementaire! 

xérès se. Comment, c'est vous, M. 
reyonsed. Silence, Madame ! à présent 
la femme doit se taire devant son mari. 
Je viens offrir de la part du Roi une ca- 
pitulation honorable. 

toutes. De la part du Roi! 
eeyonsbd. Yoici la capitulation. (Il dé- 
roule une grande pancarte et Ut ; toutes les 
femmes se pressent autour de lui.) : • Sa Ma- 
» jesté Rodolphe 1" a ordonné et ordonne 
pce qui suit: . 

toutes. Ecoutons, écoutons. 


RiToisÉD. • Article i a . Le sérail de la 

Reine est à jamais aboli. > 
nellore. Adopté. 

TOtiTis. Adopté. 

betonsed. . Article deux : L’homme et 

• la femme sont égaux devant la loi, quels 
.que soient d'ailleurs leurs titres et leur 
«rang. . 

xéresse. Je proteste. 
tromsolline. Et moi aussi. 
toutes. Et moi aussi. 
reyonsed. Silence, Mesdames I 
nelloee. L’arlicle est adopté. 
reyonsed , reprenant sa lecture. . Article 

• trois, premier paragraphe: c’est un cri- 
; me pour un homme d’être infidèle à sa 
. femme. . 

toutes , applaudissant iris-fort. Bravo ! 
bravo I bravo ! 

reyonsed. Nous y reviendrons. (Lisant.) 
« Second paragraphe: Mais c’est aussi un 
.crime pour une femme d’être infidèle à 

• son mari. . (S'interrompant pour applau- 
dir de toutes ses forets.) Bravo ! bravo 1 

xéresse. Je proteste. 
toutes. Et moi aussi. 
retonsed. Silence, Mesdames! (A Xi- 
ressa , qui veut toujours parler.) Silence , 
ma chère amie! je vous ordonne de vous 
taire. 

xéeesse. Vous m’ordonnez !.. vous ce 
matin encore!.. 

betonsed. Ah !.. ce n’est plus ça , ce 
n’est plus ça du tout; je vous aime, je 
vous adore; mais faut marcher droit, ou 
sinon... Le paragraphe est adopté. 
toutes. C’est une injustice! 
betonsed, achevant de lire. < Article qua- 
trième et dernier: Désormais les hommes 

• feront la guerre, et les femmos... feront 
sia soupe. • 

toutes. Je proteste... 
tbomrolline. Je demande la parole. 
nellore. Non , non , l’article est adopté ; 
la clôture! 

plusieurs femmes. La clôture. 

CHOEUR GÉNÉRRL. 

Air : Moi, je flâne, 

La clôture! bis. 

Nous demandons ta clôture; 

La clôture! 

Je le jure, 

Nous la voulons. 

Nous l’aurons. 
tiombollikj. 

Sur t’arlicle en question 
Je veuz... 

NILLORE. 

Tout est dit, je pense. 

U MIS. DS LE J. 

Ecoutons. 

, LS MIS. DK LJ G. 

J SU) sis. 

RSIOSSSD. 

Silence I 
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noMioiuii. 

Faire une observation. 

LK Mil». DK la o. 

Non, non. 

TBOMKOLLUIA. 

11 faut que je dise... 

Ll Ml!». DK LA C. 

Rien du tont. 

TKOMBOLLIKA. 

Nous risquerons 
De voter une bêtise. 

LK MIN. DK LA C. 

Eb bien ! nous la voterons. 

Repr. très bruyante du choeur. 

La clôture, etc. 

rellora. La clôture est prononcée à la 
demaode générale. 

BETOitsED , parlant d lafantonnade. Venci, 
•ire, on accepte la capitulation. 

SCENE XII. 

Tocs les Persorragbs , RODOLPHE , 
l'épée aux côté; une couronne d la main ; 
BERNARD REYONSED, et les Hommbs 
du sérail , ayant conservé leurs costumes, 
mais avec le casque et la tance ; les Femmes 
désarmées . 

CHOEUR D’HOMMES. 

Air Belge. 

En avant, amis, du couragel 
En avant, marchons, marchons! 

Plus de crainte , plus d'esclavage. 

Adieu l'empire des juponsl 
Victoire !.. non, plus d’esclavage! 
Victoire !.. enfin , nous triomphons! 

kooolphk, d Neltora. 

En ce jour le peuple me donne 
Tout ce pouvoir qui n’est pas sans danger; 

C’est un fardeau que la couronne. 

Pour l'adoucir , daignes le partager. 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

I LKS IOMMBS. 

En avant, etc. 

L8S F KM MK S. 

C'en est fait... pourtant du couragel 
11 nous faut courber nos fronts ; 

Mais reprenant tout l’avantage, 

Bientôt nous l’emporterons; 

Courage !.. non, pins d'esclavage L 
Courage 1 .. oui , nous triompherons. 
rellora , aux femmes. Mesdames, con- 
solons-nous. Désormais, laissons à cei mes- 
sieurs toute l'apparente do pouvoir; nous, 
nous en garderons toute la réalité. 
Rodolphe. Comme en France ! 
rellora. Rodolphe, voilà ma main. 
xbrbssa , d Reyonsed. Voies la mienne. 
retorsbd. Sou venez-roos du deuxième 
paragraphe. 

tromrollira, d Bernard. La mienne. 
rbrrard. Ah, je reste garçon. 

Air de la famille de f apothicaire. 

KHI. LOBA. 

Allons, Messieurs, régnez sur nous, 

BoDOLPHK. 

Nous régnerons bien. 

HKLLUSA. 

Dieu le veuille 1 

ziasssi. 

Et nous, allons planter nos chouz 


Loin des ennuis du portefeuille. 

Voilà le monde renversé; " -‘ffl 

• Mais qui jamais aurait pu dire... 

Montrant Reyonsed. 

• Qoe ce petit nez retroussé 

• Changerait les lois d'un empire. ■ 

clama. 

Oui, ce petit nez retroussé 
A changé les lois d’un empire. 
RBYORâED. Vive Rodolphe I ,r . 
tous. Vive Rodolphe 1" ! 
rellora. Mon cher Rodolphe, que la fête 
préparée pour le mariage de ce jeune hom- 
me vous rappelle une dernière fois ces usa- 
ges que vous atez renversés, et pour quel- 
ques instant encore, soyez avec nous, Mon- 
sieur, dans le royaume des femmes. 

CBURCB G K fl S B A L. 

Air Amis, celte partie. (S* acte du Pré-aux-CIers.) 
Le plaisir , quel dommage , 

Est si prompt à s’enfuir; 

Pour l’atteindre au passage, 

Vite il faut le saisir. 

BALLET. 

Les hommes sont assis, les femmes vont les inviter. 
Les femmes font danser les hommes , les pour- 
suivent et finissent par leur prendre leurs bou- 

a uets ou leurs rubans. Après Ta danse , exercices 
es femmes avec la lauce à la main , grand com- 
bat au sabre et au bouclier. Enfin tout le monde 
se groupe autour de la Heine, montée sur un pa- 
vois que porte ut les négresses. Elle remet Son 
épée a Rodolphe , que Xéressa couronne. 
Rodolphe, au public . 

Air ; Merveilleuse par ses vertus. (Xantere-sourde, ) 
A quoi nous servent les grandeurs. 

Et le pouvoir et la couronne f 
11 me faut descendre du trône 
Pour venir nommer les auteurs* 

11 faut qoe je me rappelle, t 

Plaignez- moi, tous ces noms-Ul 
• lis sont une kyrielle 
Que l’affiche étalera. 

Voyons poustant , cherchons un peu , 
Car de mémoire je me pique : 

Nommons d'aburd, pour la musique, 
Hérold, Auber et Boyeldieu , 

Et dix autres que l’on aime... 

Nous avons du Rossini} 

Je cr6b qu’il s’est glissé même 
Un vieil air du bon Grctry. 

Puis, aux gens de cette maison 
Venons ici sans plus attendre • 

Ballet de monsieur Alerandre , 

Décora de Ph lustre et Cambon ; 

Mise en scène de Grandvilte. . . 
Nommons enfin , chacun sa part , 

Les deux auteurs du Vaudeville, 

Charles Desnoyer et Cogniard. 

Grâce à ces niessieur* je sais Roi ; 

Mais cette couronne éphémère. 

On peut 1a briser au parterre ; 

Vous, Mesdames , protégez -moi. 

Akl souvent, lorsqu'on nous juge. 
Lorsqu’on noos condamne, hélas t 
Vous séries notre refuge ; 

Mass vous n’applaudissez pas. 

Qui pourrait en être offensé ? 

Ah 1 dans le Royaume des femmes 
Vous devez applaudir, Mesdames, 

Car c’est le Monde renversé. 


H?. RE {.-B. MEYBfiL, PASSAGE DU CA1BE 
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